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      La lutte contre les changements climatiques peut stimuler l’innovation, renforcer la croissance socioéconomique et contribuer de façon significative à l’amélioration des conditions de vie des populations.
    

    Préface

    
      Les incidences de la variabilité climatique sur l’agriculture sont reconnues comme des enjeux majeurs pour notre avenir. L’histoire de l’humanité a été marquée par de grandes crises alimentaires générées par des vagues de sècheresse, d’inondation, de froid ou de canicule, et de multiples recherches sur le changement global nous présentent un avenir qui sera de plus en plus violemment soumis à ces aléas.
    

     

    
      Les effets du changement climatique auront des impacts considérables sur l’agriculture dans le monde et ils seront beaucoup plus sévères dans les pays en développement. Selon Cline
      
            1
          
       (2007), en Afrique les rendements baisseront de 17 % en moyenne à l’horizon 2071-2099, cette estimation repose sur six modèles climatiques et prend en compte l’effet fertilisant du CO
      2
       atmosphérique qui réduit l’ampleur de la baisse des rendements. Le changement climatique aura un effet sur les rendements du fait de la distribution des précipitations et des températures, mais surtout de la fréquence d’évènements extrêmes (sècheresses, inondations) et du développement de maladies et d’insectes ravageurs. Les cartes établies par Fischer et al. (2005) sur l’effet du changement climatique sur les rendements à l’horizon 2080 montrent qu’au Cameroun, les résultats diffèrent selon le modèle climatique, mais convergent vers une tendance à la baisse des rendements dans le nord du pays et une tendance à la hausse dans le sud. Une analyse économique (Molua, 2009
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      ) a montré qu’au Cameroun comme dans bien d’autres régions du monde, les revenus sont fonction des précipitations annuelles moyennes et fonction inverse des températures annuelles moyennes, la sensibilité des revenus aux précipitations est plus élevée que celle liée aux températures. Les agriculteurs devront adapter leurs pratiques à ces changements comme à bien d’autres variables du contexte socioéconomique.
    

     

    
      Mais l’agriculture n’est pas seulement une victime du changement climatique, elle en est également l’un des facteurs. Selon l’IPCC, l’agriculture est responsable de 10 à 12 % des émissions de GES dans le monde. Les émissions proviennent d’une réduction de la biomasse aérienne, mais aussi d’une évolution induite dans le sol. Le carbone stocké dans le sol est trois fois plus élevé que celui présent dans l’atmosphère et cinq fois plus que celui des forêts. Le carbone est principalement contenu dans la matière organique, or le taux de matière organique du sol est sensible aux pratiques agricoles et aux pratiques d’élevage. Le taux baisse dans de nombreuses régions du monde par une minéralisation accrue (particulièrement rapide en zone tropicale) générée principalement par le travail du sol qui oxyde la matière organique et par l’absence de couverture végétale permanente. Ce sont les pays en développement (ceux qui ne figurent pas dans l’annexe 1 de la convention sur le climat) qui sont le plus responsables de cet accroissement avec 32 % d’accroissement moyen sur la période 1990-2005, ils contribuent ainsi aux trois quarts des émissions d’origine agricole (Smith et al., 200
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      Construire des réponses aux risques climatiques implique non seulement d’évaluer l’ampleur et la fréquence des aléas, mais aussi de mieux connaître les systèmes agricoles qu’ils affectent, leurs sensibilités et leurs résiliences aux perturbations. Il est ainsi crucial de comprendre comment les agriculteurs adaptent leurs pratiques aux spécificités climatiques du milieu où ils produisent. L’approche géographique prend ici toute son importance, car les systèmes de production élaborés par les agriculteurs résultent des spécificités du territoire dans lequel ils évoluent : du climat, du sol, du relief, de la disponibilité des ressources en eau, des moyens techniques et financiers dont ils disposent et de leur environnement socioéconomique.
    

     

    
      Le Cameroun bénéficie d’une agriculture diversifiée, reflet de la variété de ses climats et de sa diversité culturelle. Les hommes ont su développer des techniques fondées sur une connaissance empirique du milieu et depuis quelques décennies les enrichir grâce à l’aide scientifique et technique d’instituts gouvernementaux, d’ONG et d’universitaires. Ils ont dû également s’adapter aux évolutions de leur territoire, dans des conditions économiques parfois difficiles. Ils sont aujourd’hui appelés à répondre à la forte demande alimentaire nationale avec des villes en plein développement démographique. L’enjeu de souveraineté alimentaire est crucial à l’heure d’une volatilité des prix agricoles sur le marché mondial qui accroît la vulnérabilité des pays dépendants des importations de produits alimentaires. De plus, les pays voisins largement déficitaires en production agricole sont et seront de plus en plus demandeurs de produits alimentaires. Au Cameroun, les deux tiers de la production agricole proviennent de petites propriétés. Les petits paysans contribuent par ailleurs à l’équilibre de la balance commerciale du pays par des cultures de rente destinées à l’exportation. Il est important que la hausse de la demande intérieure et extérieure profite à l’ensemble des paysans camerounais, y compris aux plus pauvres, pour qu’elle leur procure de nouveaux revenus afin qu’ils puissent améliorer leurs conditions de vie et participer au développement des campagnes.
    

     

    L’enjeu est donc pour l’avenir de produire plus en utilisant mieux les ressources naturelles. Les chercheurs en agroclimatologie y contribueront en informant mieux les agriculteurs et les organismes de développement sur la variabilité climatique et ses conséquences sur les cultures et pâturages, en étudiant la vulnérabilité climatique de différentes pratiques et systèmes agricoles, et en mettant en évidence la résilience de certains systèmes valorisant mieux l’eau du sol ou l’énergie solaire pour la photosynthèse. Il est fondamental pour cela de commencer par comprendre comment s’organisent les pratiques des agriculteurs dans leur diversité sociale, technique et culturelle, en fonction du milieu. C’est l’approche qui a été retenue dans cet ouvrage, en distinguant différentes déclinaisons des processus et des pratiques selon les régions naturelles du Cameroun.
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    Introduction générale

    
      Dans le contexte international actuel si complexe, nombreux sont les discours et les écrits qui alimentent le pessimisme sur les formes d’adaptation de l’agriculture africaine. Les discours sont cependant moins attentifs à la valorisation des avancées notées dans bien des cas et des changements positifs qui modifient l’environnement socioéconomique de ce continent. Aussi, dans l’explication des phénomènes à l’origine de ce pessimisme, le climat et les évènements météorologiques dont il est la synthèse tiennent-ils une place éminente. Tous les éléments du paysage naturel en portent la marque. Ainsi, on a constaté partout en Afrique Subsaharienne une diminution des précipitations depuis 1970 et une augmentation des températures préjudiciables à l’agriculture et qui soulèvent plusieurs questions.
    

     

    
      Comment les producteurs perçoivent-ils dans leurs vécus les changements climatiques notamment ses manifestations et ses causes ? Quels sont les effets néfastes des changements climatiques sur les ressources et les activités de production agropastorale selon les vécus des producteurs ? Comment ces producteurs réagissent-ils face à ces effets néfastes ? Enfin, quelles sont les logiques soutenant les stratégies pour faire face aux changements climatiques vécus ?
    

     

    
      Telles sont les questions que se proposent de résoudre les contributions versées dans ce document. Car, l’Afrique, dans un mouvement global, veut sortir de cette léthargie virtuelle et c’est dans cette logique qu’à la COP 22 à Marrakech, le Livre Blanc sur l’initiative d’Adaptation de l’Agriculture Africaine (AAA) a été promulgué. Dans cet élan, le Cameroun, par sa vision stratégique à l’horizon 2035, est entré dans la dynamique des réformes, de renforcement de son secteur agropastoral, de développement humain et d’amélioration du cadre de vie des populations. De nombreux programmes ont été initiés comme le DSRP (2003), le DSCE (2009), le programme des agropoles, etc. Étant essentiellement un pays agricole, l’agriculture constitue la principale activité socioéconomique. Elle occupe environ 60-70 % de la population active et participe à plus de 40 % du produit intérieur brut (PIB). Il est donc normal que de nombreux programmes de développement lui soient consacrés.
    

     

    
      Dans le cadre de la planification et de l’aménagement du territoire, le programme de construction des agropoles vise l’appui et le suivi de l’exécution des stratégies nationales de développement de l’agriculture de deuxième génération. Ce nouveau modèle d’orientation politique devrait être renforcé par des apports scientifiques dans de nombreuses disciplines pour s’arrimer aux objectifs de l’émergence en 2035. Certes, les signes de changement sont plus perceptibles quand ils sont observés de l’extérieur du pays. Mais, les acteurs, impliqués dans cette nouvelle politique agropastorale, élaborent des principes directeurs de base, multiplient les initiatives et les rencontres, cultivent la confiance dans les capacités du pays à sauvegarder sa stabilité et son autonomie, à s’ouvrir sur le monde et à s’impliquer dans une démarche de lutte contre la pauvreté et la famine malgré les principales menaces climatiques actuelles que sont les sécheresses et vagues de chaleur, les pluies intenses et les inondations.
    

     

    
      Les effets des changements climatiques sont tangibles dans les cinq zones agroécologiques que compte le Cameroun. La chaleur excessive en période de sècheresse ; les terres de plus en plus arides et désertiques, une faible pluviométrie sont des aspects patents des variations climatiques observées et qui entraînent la baisse des rendements et partant des revenus agricoles et débouchent parfois sur l’insécurité alimentaire. Parmi les effets induits, on relève entre autres : l’exode rural, l’aggravation de la précarité des conditions de vie des populations, la perturbation des équilibres écologiques, la dégradation et le dysfonctionnement des écosystèmes, etc. Face à ces évènements, depuis plus d’une décennie, l’État camerounais cherche des solutions idoines pour juguler ces crises. Ainsi, plus de 1300 milliards de francs CFA ont été collectés dans le cadre de fonds pour le financement du Plan national d’investissement agricole (PNIA). Un regard porté sur divers chantiers socioéconomiques confirme l’ampleur des reformes et les avancées opérées pour une société plus dynamique, enracinée dans l’authenticité et la diversité socioculturelle, mais irréversiblement inscrite dans la modernité. Pour autant, ce regard sur le secteur agricole n’occulte en rien les défis à relever, les fléaux socioclimatiques à combattre. Dès lors, il est important de mettre en lumière les potentialités et les acquis qui serviront de tremplins pour aplanir les difficultés existantes et réduire les freins au développement agricole en cours. La capitalisation des réussites sectorielles constitue une source non négligeable pour comprendre les axes d’amélioration du cadre de vie des populations.
    

     

    
      La politique agricole actuelle du Cameroun à travers la création des agropoles tend de plus en plus à construire de nouveaux pôles économiques, à désenclaver certaines régions défavorisées et à promouvoir les projets générateurs d’emplois. Toutefois, malgré les réformes engagées, cette agriculture reste confrontée à de nombreux défis que ses promoteurs et acteurs doivent surmonter pour atteindre un rendement meilleur : la pratique de l’agroforesterie, la lutte contre le chômage des jeunes, la précarité de l’emploi, le positionnement régional, les variations climatiques, l’accès à la terre, le remembrement agricole, etc.
    

     

    
      Les différentes réformes ont certes pour objectifs de relever ces défis, les résultats obtenus jusque-là sont encourageants et laisse augurer un avenir meilleur. Elles incitent à davantage d’adhésion, de cohésion et de synergie entre les différents acteurs afin de renforcer les acquis et œuvrer pour une agriculture durable. Cette menace du changement climatique suscite des inquiétudes et un sentiment amer d’incertitude chez les producteurs ruraux qui, pour certains, ont perdu leurs repères saisonniers et qui essaient de trouver de nouvelles façons de s’adapter aux variations climatiques ambiantes. Aussi, au Cameroun, les changements climatiques ont-ils fait l’objet de plusieurs travaux de recherche, rapports, articles et mémoires qui ont mis en évidence les tendances et la pertinence du phénomène pour le développement agricole. Cet ouvrage présente quelques-unes des contributions de nombreux chercheurs pour l’amélioration des conditions de vie en milieu rural via les adaptations étudiées. 
      Organisé en treize (13) chapitres subdivisés en trois grandes parties
      , il a pour seule ambition d’aider les lecteurs à appréhender les réalités actuelles du secteur agricole au Cameroun face aux mutations induites par les changements climatiques.
    

    Première partie. Changements climatiques, agropoles et politiques agricoles

     

    
      Le réchauffement du système climatique mondial est sans équivoque. Les changements climatiques constituent un sujet qui sur le plan international a suscité moult débats, réactions, méthodes d’approche, documents techniques et scientifiques. La réalité est qu’en Afrique, subsaharienne, l’agriculture essentiellement pluviale, va souffrir des effets et impacts de la variabilité climatique, hypothéquant ainsi la sécurité alimentaire des populations.
    

     

    
      Devant la menace du changement climatique, les pays d’Afrique ont-ils des politiques ou des réponses adéquates pour mieux cerner la situation ? Existent-elles des précautions consistant à privilégier les mesures de lutte contre ce réchauffement, en amont, avant sa propagation ? Ces pays disposent-ils d’une stratégie de prévention définie contre la dégradation de l’environnement ?
    

     

    
      Face à cette situation, la plupart des pays d’Afrique subsaharienne (ASS) ont décidé de moderniser leur agriculture pour s’adapter à la donne. Cette modernisation se caractérise par un développement exceptionnel de l’irrigation de proximité, l’accroissement des exploitations agricoles, la croissance de la productivité, le développement de la recherche agricole. Dès lors, l’agriculture se positionne ainsi désormais comme le principal réservoir d’emplois. La création d’agropoles dans différents pays d’ASS répond à cette préoccupation.
    

     

    
      Au Cameroun, la situation n’est guère différente de celle des autres pays d’ASS. Le pays depuis 2012, a lancé un programme économique d’aménagement du territoire pour la promotion des entreprises de moyenne et grande importance dans le secteur rural, désigné « 
      Programme Agropoles
       ». Créée, pour une période de huit ans (Cf. décret n°2012/2274/PM du 06 août 2012), celle-ci correspond à la période résiduelle de mise en œuvre du Document de Stratégie pour la Croissance et l’Emploi (DSCE). Soit une phase-pilote de deux ans et une phase opérationnelle de six ans.
    

     

    Au 15 août 2015, 20 agropoles ont été lancés à travers le territoire national dans des domaines et spéculations aussi divers que variés.

    
      - L’agropole de multiplication des semences, de production et de transformation de la pomme de terre (Mbouda-Ouest) sans oublier le riz à Galim,
    

    
      - L’agropole des poulets et des œufs à Baleng ;
    

    
      - L’agropole de production, de transformation et de commercialisation d’ananas (Nlohé-Littoral).
    

    
      - L’agropole de production et de transformation de maïs de Kaïgama-Nganké (Bertoua – Est)
    

     

    
      Chaque agropole bénéficie d’un don de matériel (tracteurs, motopompes, semoirs, intrants, etc.) et de quelques financements pour lancer ses activités.
    

    
      Un premier bilan de l’impact de ces projets sur l’amélioration de la production des filières ciblées est louable : la production des pommes de terre est passée de 14840 à 46800 tonnes en 2016 avec une extension de la superficie de 520 ha ; puis 300 millions d’œufs de table en 2014 avec une couverture de 60 % de la demande nationale.
    

     

    
      Ces efforts participent à ce que le Gouvernement a dénommé agriculture de seconde génération. En même temps, ils contribuent à la sécurité alimentaire qui est l’objectif visé de cette nouvelle politique agricole. La première partie de cet ouvrage tient à éclairer le lecteur sur ces agropoles (
      chapitre 2
      ) comme forme d’adaptation aux changements climatiques et la nouvelle politique agricole (
      chapitre 4
      ) de l’État du Cameroun. Toutefois, une telle présentation ne pouvait pas avoir lieu si le lecteur n’est pas éclairé sur les changements climatiques dans les régions agroécologiques du Cameroun (
      chapitre 1
      ) et un détail illustratif de cette variabilité du climat dans la zone de Yaoundé (
      chapitre 3
      ) sur le plateau Sud-Camerounais. Ce balayage issu de l’adhésion du Cameroun à la lutte contre le réchauffement climatique nous permet de cerner la situation.
    

    Chapitre 1. Aperçu général des changements climatiques, perception et adaptation des paysans dans les zones agroécologiques du Cameroun.

    
      Tchindjang Mesmin
      1
      , Amougou Joseph Armathé
      2
       et Abossolo Samuel Aimé
      1

      1
      Université de Yaoundé I, FALSH, Département de Géographie

      2
      Observatoire National des Changements Climatiques
    

    
      
      Résumé

    
      Grâce à sa large extension latitudinale (2°-13°N sur plus de 1500 km) et méridienne (8°30’-16°10’E sur plus 800 km), le Cameroun de par sa forme triangulaire, occupe une position unique en Afrique. Sa situation au-dessus du craton du Congo et son ouverture sur l’Atlantique lui valent une position charnière morphologique particulière sur le continent africain, notamment avec au nord le bassin endoréique du Lac Tchad et le fossé de Doba, à l’ouest le fossé crétacé de la Bénoué, au Sud Est la cuvette du Congo, au Sud-Ouest la cuvette de Mamfe et le bassin côtier de Douala. Ainsi, les plaines, les cuvettes et les pédiplaines hérissées d’inselbergs et dominées par des massifs aux versants concaves observées dans les régions sahéliennes du nord sont rendues visibles par les oscillations paléoclimatiques. Cette même position lui confère également une variété de climats qui vont affecter par les perturbations récentes les activités agricoles, obligeant ainsi les populations et les pouvoirs publics à déployer des stratégies pour juguler ces dangers.
    

    
      Aussi, depuis le Quaternaire, les changements climatiques affectent le monde et apparaissent autant liés aux cycles solaires qu’à des activités anthropiques qui l’ont accéléré. Plusieurs travaux attestent de ces changements climatiques à plusieurs échelles au Cameroun dont : 
      Eisenberg (2009), Sangen (2009), Liénou et al. (2008), Sighomnou (2004), Tchindjang et al. (2012), Amougou et al. (2015), Abossolo et al. (2015)
      . Les défis inhérents à ceux-ci concernent la déforestation, l’accroissement du potentiel érosif des cours d’eau et l’augmentation des inondations, la diminution des rendements des cultures, etc.
    

    
      Cette contribution a pour objectif de renseigner sur les changements climatiques dans toutes les cinq zones agroécologiques du Cameroun. Elle s’appuie sur des données climatiques (température et précipitations) disponibles collectées dans les stations et postes pluviométriques des régions du Cameroun et regroupés au sein des grandes zones agro écologiques. Les résultats permettent de mettre en exergue des stratégies spontanées ou planifiées d’adaptations issues des enquêtes réalisées dans le cadre des études sur la vulnérabilité (
      MINEPDED, 2013
       ; 
      MINEPDED-PNUD, 2013
      ), du PNACC (
      MINEPDED, 2015a
      ) et de la seconde communication (
      MINEPDED, 2015b
      ).
    

     

    
      Mots clés
       : adaptation, Cameroun, changements climatiques, zones agro écologiques.
    

    
      
      Introduction

    
      Le réchauffement actuel du climat est sans équivoque, car, il est maintenant évident dans les observations de l’accroissement des températures moyennes mondiales de l’atmosphère et de l’océan, la fonte généralisée de la neige et de la glace et l’élévation du niveau moyen mondial de la mer 
      (GIEC, 2007
      ). Toutefois, la problématique du changement climatique reste particulièrement complexe et fait l’objet de très nombreux travaux de recherche au niveau mondial. La plupart des études montrent que ses effets affecteront particulièrement les pays d’Afrique au nombre desquels figure le Cameroun.
    

     

    
      Les changements climatiques constituent aujourd’hui une menace potentiellement majeure pour l’environnement et le développement durable. Selon le quatrième rapport d’évaluation du 
      GIEC (2007)
      , les communautés pauvres seront les plus vulnérables du fait de leurs capacités d’adaptation limitées et leur grande dépendance aux ressources à forte sensibilité climatique telles que les ressources en eau et les systèmes de production agricole. Par conséquent, les effets d’événements météorologiques extrêmes fréquents et intenses engendreront des urgences et des régressions en termes de développement socioéconomique et d’atteinte des objectifs du millénaire pour le développement (OMD), voire des objectifs du développement durable (ODD).
    

     

    
      La configuration géographique du Cameroun (très étendue en latitude et en longitude), lui confère une large gamme de climats et augmente ainsi la vulnérabilité des populations aux changements climatiques. Cette vulnérabilité va certes varier selon les régions naturelles et les zones agroécologiques du pays. L’ensemble des recherches et des informations recueillies et analysées montrent que la partie septentrionale du Cameroun apparaît comme la région la plus vulnérable aux changements climatiques. Or, ces bouleversements interviennent dans un contexte de perturbations environnementales, démographiques et sociales et de globalisation économique. Une grande vulnérabilité des populations africaines et camerounaises est à craindre avec une extension de certaines maladies comme la malaria (devenue endémique) et la fièvre jaune, puis l’insécurité alimentaire. L’Afrique y compris le Cameroun, du fait de ses faibles capacités d’adaptation aux impacts prévus pourrait voir les rendements des cultures non irriguées (poches de sécheresse prolongée) diminuer de moitié d’ici 2020.
    

     

    
      Toutefois, on dispose d’une certaine marge de manœuvre pour inﬂuencer l’ampleur et les effets des changements futurs. En effet, si rien n’était fait pour ralentir les changements climatiques, il serait probable, à long terme, que les systèmes naturels anthropisés et même les sociétés humaines ne soient plus en mesure de s’adapter et manquent ainsi à remplir leur rôle. La proximité d’une telle échéance varie en fonction des secteurs d’activité et des régions. L’application anticipée de mesures d’atténuation permet de formuler des alternatives et de réaliser des scénarios à l’attention des décideurs. Cependant, se reposer uniquement sur une approche d’adaptation pourrait en effet entraîner des coûts sociaux, environnementaux et économiques très élevés, si les impacts des changements climatiques s’avéraient plus importants que prévu.
    

     

    Néanmoins, il existe un large éventail de stratégies d’adaptation aux changements climatiques, mais elles sont aujourd’hui insuffisantes et nécessitent d’être renforcées pour réduire les vulnérabilités. L’espèce humaine et les autres espèces, les grands processus naturels et les caractéristiques physiques même du globe sont tous potentiellement vulnérables aux impacts du changement climatique, bien qu’à des degrés très divers. La pauvreté, la faim, les processus actuels de mondialisation, les conflits sociaux et les maladies aggravent ces vulnérabilités. La capacité d’adaptation aux conséquences d’un climat plus chaud et donc de réduction de la vulnérabilité dépend étroitement du niveau de développement social et économique, qui est loin d’être homogène au sein des sociétés, ou entre elles.

     

    
      Aussi, dans cette optique et dans le but de contribuer aux changements de comportements de toutes les parties prenantes (populations, autorités administratives, religieuses et traditionnelles) pour l’adoption de bonnes pratiques agro-sylvo-pastorales des mesures d’adaptation ont été identifiées et proposées dans toutes les zones agro écologiques.
    

     

    
      Cette étude va présenter le Cameroun et les manifestations des changements climatiques dans les zones agroécologiques. Ensuite, elle s’emploiera à décrire les impacts de ceux-ci par zone agroécologique sur les populations et les moyens d’existence, dont l’agriculture, avant de déboucher sur les mesures d’adaptation.
    

    
      
      1.1. Présentation générale du Cameroun

    
      Logé au fond du golfe de Guinée entre 2° et 13° de latitude Nord, puis, 8° 30’ et 16° 10’ de longitude Est, le Cameroun fait la jonction entre l’Afrique centrale et l’Afrique occidentale. Sa situation géographique explique la variété de ses paysages, climats et populations qui lui valent l’appellation d’« Afrique en miniature ». D’une superficie de 475 442 km², le Cameroun est bordé au nord-ouest par le Nigeria (sur 1 720 km de frontière), au nord par le Tchad (1 122 km), à l’est par la République Centrafricaine (822 km), au sud par le Congo (520 km), le Gabon (298 km) et la Guinée équatoriale (183 km). Il dispose à l’ouest d’une ouverture d’environ 400 km de côte sur l’océan Atlantique.
    

    1.1.1. Reliefs et bassins versants

    
      Le Cameroun est constitué à 63 % de montagnes. Il comprend 5 grandes unités de relief :
    

    
      - Les basses terres et cuvettes du Nord-Cameroun (200-300 m) qui s’étalent jusqu’au lac Tchad.
    

    
      - Le plateau de l’Adamaoua (1 000 à 1 500 m) descend en pente douce vers la vallée de la Sanaga, au sud, et s’effondre brusquement au nord sur le bassin de la Bénoué.
    

    
      - Le plateau sud-camerounais entité comprise entre 650 et 900m, s’étend d’ouest en est, de Yaoundé jusqu’à la frontière centrafricaine et couvre 1/3 du pays.
    

    
      - Les hautes terres de l’ouest qui se raccordent au plateau central par une vaste zone d’anciens volcans.
    

    
      - La région littorale (qui abrite le Mt Cameroun), large de près de 150 km.
    

     

    Son réseau hydrographique est réparti en 5 grands ensembles :

    - le bassin de la Sanaga avec le fleuve Sanaga et ses affluents Djerem, Noun, Mbam, Lom et Pangar.

    - Le bassin des fleuves côtiers avec les fleuves Cross River, Mungo, Wouri, Dibamba, Nyong, Lokoundjé, Kienke, Lobé et Ntem.

    - Le bassin du Congo avec les rivières Sangha, Dja, Boumba, Ngoko et Kadey.

    - Le bassin du Niger avec le fleuve Bénoué́ et les rivières Katsina Ala, Donga, Faro, Kébbi, Menchum et Gordi.

    - Le bassin du Lac Tchad avec les fleuves Chari et Logone ainsi que les rivières Mbéré et Vina.

    1.1.2. Climat

    
      Le Cameroun est situé dans la zone intertropicale avec deux grands domaines climatiques, le domaine équatorial et subéquatorial, au sud, puis les domaines tropicaux au nord, tous deux influencés par l’altitude (hautes terres) et la mousson. Deux grandes saisons rythment le climat : une saison des pluies (d’avril à novembre) et une saison sèche (de novembre à avril). Les températures annuelles varient de 20°C à 28°C et augmentent du sud vers le nord. Le pays possède une saison principale des pluies. Les précipitations varient avec la proximité de la mer, l’altitude et la latitude, ainsi elles diminuent de la mer (7 500 mm) vers l’intérieur 2500 mm et du Sud (2 000 mm) vers le Nord (550 mm).
    

     

    Le climat du Cameroun (figure 1) est caractérisé par sa diversité due à l’influence de la mer, du relief, et de l’extension de son territoire en latitude. Ainsi, le Cameroun peut être divisé en trois grandes zones climatiques présentées à la suite.

    
      - La zone équatoriale humide : elle est située entre 2° et 6° de latitude Nord. Elle a une température moyenne annuelle de 25°C avec un écart annuel qui oscille autour de 3°C. Les précipitations sont nuancées et varient entre 1 500 mm à Yaoundé et 3 000 mm à Douala. Toutefois, on y relève deux nuances importantes. Ainsi, sur la côte littorale, règne un climat côtier camerounien à deux saisons sous l’influence de la mousson avec des pluies atteignant 10 000 mm à Debunscha. Par contre au Centre du pays, le plateau sud-camerounais constitue une vaste unité morphologique marquée par un climat équatorial à subéquatorial à 4 saisons, deux saisons sèches et deux saisons pluvieuses. La pluviométrie annuelle est comprise entre 1500 et 1800mm. À Yaoundé, le climat sub-équatorial est légèrement tempéré par l’altitude, quoique faible (750 m). On note une grande saison sèche (décembre-mars) interrompue par de rares pluies, une petite saison sèche.
    

    
      - La zone tropicale sub-humide soudanienne est située entre 7° et 10° de latitude Nord. Elle est caractérisée par des précipitations annuelles moyennes de 1000 mm réparties en deux saisons. Les saisons sèches durent entre 5 et 6 mois, et la température moyenne annuelle est de 27°C.
    

    
      - La zone tropicale sèche soudano-sahélienne qui se situe au-delà de 10° de latitude Nord. Elle est caractérisée par de faibles précipitations dont la moyenne annuelle est de 700 mm, réparties sur 2 saisons avec des saisons sèches qui s’étendent sur la moitié de l’année. La température moyenne annuelle est de 29°C.
    

    Figure 1.
Climat et spatialisation des précipitations au Cameroun (Source : Djoufack Manetsa, 2012).
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    Le tableau 1 résume cette répartition de la température et de la pluviométrie en fonction de l’altitude.

    Tableau 1.
Répartition de la température et de la pluviométrie en fonction de l’altitude au Cameroun

    
      
        
        
        
        
        
      
      
        	
          Noms régions

        
        	
          % superficie totale du Pays

        
        	
          

            
              [image: ]
            
            Altitude en mètres
          

        
        	
          température moyenne annuelle en °

        
        	
          Précipitation moyenne annuelle (mm)

        
      

      
        	
          Basses plaines et cuvettes septentrionales

        
        	
          21,53

        
        	
          

            
              [image: ]
            
            300-900m
          

        
        	
          28-29

        
        	
          500-800

        
      

      
        	
          Plateau de l’Adamaoua

        
        	
          13,67
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            1200-1800
          

        
        	
          25

        
        	
          1200-1500

        
      

      
        	
          Hautes terres de l’Ouest

        
        	
          6,69
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            800-3000
          

        
        	
          22-25

        
        	
          1300-2500

        
      

      
        	
          
            Plateau sud-camerounais
          

        
        	
          48,31
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            650-900
          

        
        	
          24-26

        
        	
          1500-1800

        
      

      
        	
          Littoral et plaines côtières

        
        	
          9,79

        
        	
          15-300

        
        	
          25-27

        
        	
          3000-9000

        
      

      
        	
          Mont Cameroun

        
        	
          0,01
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            800-4090
          

        
        	
          15-24

        
        	
          2000-3000

        
      

    

    (Source, MINEPDED, 2015a)

    1.1.3. Végétation et zones agro écologiques

    
      De par sa situation géographique, le Cameroun comporte une grande diversité d’écosystèmes et de climats. Il est traditionnellement divisé en 5 zones agroécologiques grossièrement calquées sur les régions naturelles. Parmi elles, deux sont à écologie particulièrement fragile : la zone côtière et la zone soudano-sahélienne.
    

     

    
      La Zone agro écologique (ZAE) soudano-sahélienne
       qui comprend des unités de basses terres septentrionales dont la cuvette de la Bénoué qui bute sur le massif de Tinguelin ; puis, butant la pénéplaine du Diamaré et la plaine du Tchad (plaine du Logone avec ses yaérés) qui butent à l’Ouest sur les monts Mandara (1442m au mont Tourou), plus haut sommet de la région. Durant la longue saison sèche, ces plaines sont exposées au souffle desséchant de l’harmattan et portent la marque d’une intense aridité qui affecte les activités agropastorales. En outre, ces plaines pour la plupart sont périodiquement soumises aux inondations en raison de leur extrême platitude tandis que les secteurs altiers bénéficient de la mousson humide dispensatrice de fortes précipitations. La zone soudano-sahélienne couvre sur le plan du découpage administratif les régions du Nord et de l’Extrême-Nord. C’est la zone semi-aride du Cameroun à écologie fragile. C’est également le domaine du climat tropical sec à longue...
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